
LE CANADA MUSICAL.

Je vis, pendant mon séjour dans cette ville, la Muette
d'Auber jouée en anglais sur le théâtre do Drury-Lane A
son apparition à Paris, le directeur d'un théâtre anglais en-
voya le compositeur Bishop pour entendre l'ouvrage Ce.
lui-ci îevint à Londres pour déclarer que la pièce était su-
perbe, mais que la musique était comme celle de tous les
Français et qu'il fallait qu'il en refit une autre Cependant
le danseur Coulon eut l'idée de.mettre la Muette en ballet,
d'y introduire quelques choeurs de P'opéra d'Auber et de
présenter~ce pasticcio sur le King's théâtre. L'effet de la
musique fut immense, l'ouverture fut bissée et jamais on ne
l'exécute moins de deux fois de 'suite devant le public an-
glais qui est grand redemandeur et qui exprime son vou
par un mot français comme nous par un mot latin on dit.
encore / à Londres et bis / à Paris.

Un certain capitaine Livîns fit alors la traduction de la
pièce de Scribe sur la musique d'Auber, et présenta son tra-
vail au théâtre de Drury-Lane. Le célèbre et vieux Braham
fut chargé du rôle de Mazaniello et il retrancha de son rôle
le duo' Amour sacré de la patî te et l'air du Sommeil, et com
me il ne lui restait plus rien à chanter, il voulut intercaler
quelques airs de compositeurs anglais Livîns eut le coura-
ge et le bon esprit de s'y opposer, et il proposa à Braham di-
verses mélodies d'Auber. Le choix du chanteur s'arrêta
sur les couplets de Lemonnier dans le Conce t à la cour.
Pourquoi pleu er 9 pour remplacer l'air du Sommeil, et à
chaque représentation ce morceau était bissé, ou, pour
mieux dire, enco é (pour traduire exactement l'encore an-
glais.

Mason avait fait faillite et Laporte le remplaça comme
directeur du Kîng's théâtre. Il me demanda alors un bal-
let en trois actes dont le livret était du maître de ballot Des-
hayes

Je retournai à Paris pouî écrire mon ballet et je retour-
nai le monter à Londres au commencement de 1834 Je
quittai Paris le jour même de l'enterrement d'IIérold. Mon
ballet était dansé par Pierrot, Albert, Coulon, Mmes Pauli-
ne Leroux et Montessu Il eut un grand succès, même de
musique. J'en ai employé quelques fragments dans GCselle
et un des motifs m'a servi à faire le chour de la Bacchanalo
du Chlet

Je revins à Paris dans l'été de 1834, la liste de mes
ouvrages suffira pour faire apprécier mes travaux jusqu'en
1839.

Mlle. Taglioni, pour qui j'avais écrit la Pille du Danube,
était depuis un an en Russie, elle m'engagea à aller lui écrire
un nouveau ballet Ce voyage me tenta Je venais de don-
ner à l'Opéra-Comique la Reine d'un jour pour Masset e.t Jeu-
ny Colon, je partis après la seconde représentation et j'ar-
rivai à St. Pétersbourg dans les premier jours d'octobre
L'empereur m'accueillit à merveille, je composai mon bal-
let qui eut un grand succès. Je vis mourir, presque dans
mes bras, un camarade de collége, Eugène Desmares qui
avait accompagné Mlle Taglioni en Russie, son enterre-
ment me laissa une triste impression L'usage russe est de
faire une collation dans le cimetière même et dans un bâti-
ment destiné à cet usage, les invités au convoi y envoient
les rafraîchissements qu'on consomme sur place, et l'on se
grise assez habituellement dans ces repas funè bres. J 'avais
voulu suivre à pied le cortège, j'attrapai un froid, je rentrai
malade et pendant deux mois je fus entre la vie et la mort
Le hasard m'avait fait trouver à St Pétersbourg un cousin
germain dont j'ignorais l'existence et qui était un médecin
distingué Ce fut à ses bons soins et surtout à la sollicitude
do chaque instant d'une personne qui porte aujoui d'lhuî mon
nom, que je dus de ne pas succomber à la maladie. Mais
j'avais l'esprit frappé et je ne pouvais rester plus longtemps
en Russie Un nommé Cavoz, directeur de la musique ce
l'empereur, vint à mourir . on m'offrit sa place, les trentô
mille roubles ne me tentèrent pas et j'eus le bon esprit de
refuser. La navigation à vapeur permet d'aller facilement
en Russie quand les glaces le permettent, mais une fois l'hi-
ver venu, le retour est difficile. Je dus louer une ailhgence

entière pour pouvoir être ramené aux frontières de Russie,
je trouvai heureusement deux compagnons de voyage et il
nous on coûta 1,100 roubles pour sortir de Russie, et passor
onze nuits dans une abominable voiture

J'avais un très-vif désir de revonir à Paris et je comp-
tais ne séjourner qu'une semaine au plus à Bei lin, mais le
lendemain de mon arrivée le comte de Rodern, intendant
du théâtre de Sa Majesté vint me dire que le roi, son maître,
serait satisfait que je composasse un petit intermède pour le
théâtre Je ne connais pas un mot d'allemand, on m'abou-
cha avec un traducteur, et, à l'aideMle quelques brochures
françaises, nous arrangeâmes, non pas un intermède pour le
théâtie, mais un opéra en deux actes qui fut composé,,appris
et répété en moins de trois semaines Le soir do la répétition
générale, personne d'étranger ne fut admis' dans- la salle;
mais le roi, quoique déjà souffrant, était dans sa loge J'étais
assis au coin du théâtre en face. Après la répétition. le com
te de Roedern vint me dire que Sa Majesté me faisait ses er-
cuses de ne pouvoir descendre sur le théâtre pour me félici-
ter, suivant l'usage, mais que sa santé ne le lui permettait pas.
Le jour de la première représentation le publie se montra si
froid, que peu habitué au flegme germanique, je crus à une
chute et je me retirai désespéré, avant la fin de la pièce. J'é-
tais seul, jeté sur un canapé dans une chambre sans lumière,
lorsque je vois tout à coup la rue, s'illuminer de torches et
de flambeaux une admirable musique militaire exécute plu-
sieurs morceaux de mes opéras, et nies amis montent on fou-
le pour me féliciter du grand succès que je venais d'obtenir
et dont j'étais loin de douter

Je quittai Berlhn peu de jours après, enchanté de mon
séjour et de l'accueil que j'Avais reçu

De retour à Paris, je trouvai l'Opéra-Comique installé
dans la salle Favart qu'il occupe aujourd'hui Les deux
premieis ouvrages que j'y donnai ne furent pas heureux, le
premier, la Rose de Péi onne, le dernier rô!e créé par Mme
Damoreau, n'eut qu'une quinzaine de représentations Le
second également en troi, attes, intitulé la Main de Fer, ne
fut joué que cinq fois, la pièce était pourtant de Scribe,
mais du Scribe des mauvais jours

J'eus une meilleure chance à l'Opéra, où les succès de
Gîselle et de la Jolie Fille de Gand me consolèrent un pou de
mes défaites de l'Opéra-Comique

Crosnier quitta la direction de l'Opéra-Comique et je le
regrettai beaucoup il m'avait toujour, été très dévoué, et
c'est à lui que j'avais dû les poemes du Chalet, du Posttllon
du Brasseur de Pi eston, de la Reine d'un jour et de mes ou-
vrages les plus heureux. Pendant toute sa direction, il s'oc-
cupa constamment de me chercher les ouvrages qui conve-
naient le mieux à la nature de mon talent, et, quoiqu'il ne
fût pas musicien et que son goût pour les arts fut absolument
nul, son instinct dramatique était si excellent que, presque
jamais, il ne se trompa dansson choix

Son successeur était M. E Basset, censeur dramatique
La fortune de ce dermier était assez singulière Son fière
et lui faisaient leurs études au collége do Marseille, lorsque
Mde Adélaide, soeur du roi, fit une usite à cet établissemont
Un des fières Babset chanta devant la princesse une canta-
te composée pour la circonstance Mme Adélaide fut char-
mée de la ravissante voix du jeune Basset (c'était la seule
peî sonne de la famille d'Orléans qui eut du goût pour la
musique), elle piomit au jeune chanteur de s'occuper de son
avenir, et quelques années plus tard elle le plaça dans les bu-
reaux de la maison du roi, et attacha son frèr e au ministère
de l'intérieur.

J'eus le malheur de me fâcher avec Basset pour des af-
faires entièrement étrangères au théâtre, et j'appris qu'il
avait dit que tant qu'il serait au théâtre on ne jouerait pas
un seul ouvrage de moi Je me voyais perdu sans ressour-
ces J'allai conter mes chagrins à Crosnier, pendant sa
duection, celui-ci, locataire du thé£tie de la Porte-Saint-
Martin, dont il avait été directeur, avait eu l'idée d'établir
dans cette salle une sorte de succursale de son théâtre d'O-
péra-Comique. Le succès qu'avait obtenu mon orchestration
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